
LE SAMEDI

Voici une championne difficile à battre.
Madlaie Snell de Idalio vient (le donner
naissance à 6 jumeaux ; trois garçons et trois
filles.

LE COIN DE JOE

EXTRAITS DE SON ALBUM

Uni avocat expose son affaire au tribunal, Il
va grand train, sans se soucier des broussailles
que les articles du Code auraient du mettre sur
sa route.

Le juge l'interrompt
-Prenez garde, mtaître B*.., vous parlez de-

vaut un magistrat qui est à cheval sur la loi.
- Monsieur le juge !s'écrie B... en prenant

un air effrayé, tenez-vous bien. Il n'y a rien de
dangereux comme dle Monitor une litte qu'on nie
connaît pas

Maître B..., s'est fait mettre à pied pour trois
mlois

.~Vas-tu à l'exp.osition des animaux
-Oui.
-Alors tu m'y verras.

A propos de traductions cocasses, on) trouvé
dlans la version française des (ouvres <le Clis.
Dickens, l'expression : Rie put oit hi$ pea-jacket.
Conmment croiriez-vous (lue le traducteur a rendu
cette phrase'?

Il luit sa jaquette à la purée (le pois.",

*I*

L'amphytrion.-M. Cocodès, voulez-vous du
hareng qf

L'ini'ité'.-Oui, S'il vous plait.

M. Cocodès, dbh.Sa'icoute..., inais je
l'aine l'hiver aussi !...-

Oni passe les pieds truflés.
-Monsieur Cocodès, voulez-vous <les pieds <le

cochons
-Merci, "1j'en ai."

Annonce à la porte d'un magasin.
,, i'emIre'.- Une calèche pouvant contenir

quatre personnes et une jument saine.

Quelqu'un rep1 rochant à un fournisseur qu'il
nî'avait pas tiré vengeance (le quelques coups <le
piedt bravemnent reçus, le gros C'résus répondit

-J e ne nmêle jamais de ce qlui se passe derrière

Contre n bourgeois.
Cascaret, te mâàches trop> vite,
Et vas à pas n peu trop lents;
Si tu veux rester -à nia suite,
Mâche <les p'ieds et vas des lents.

En cour.-Le juge à un tr-omp.
Li<'jlie.-Où deilîeurez-vous '1
L'acctsé.-Avec mon cousin.
Le juye.-Et votre cousin
L'«",cutsé. -Avec moi.
Le, juge-C'est bien naturel, Mais votre cou-

Sin. et vous
L' ae<usé.-Mon cousin et mîoi nous deicu-

rons Il cnseiiblle."

On <lit qu'on donna cent écus à un poète pour
faire l'èéîitaplîc' d'un bourgeois qui n'avait aucun
m,érité et qu'il lit la suivanîte.

Ci-,qit un -randl personnage,
Qui fut d'ui illustre lignage.
Qui posséda mîille vertus,

Qui nie tronmpa jamais, qui fut toujours fort sage.
Je nî'oit lirai pas davantage
C'est trop nientir pour cenit écus.

P~at. O..., miarchiandl, est bon époux, bont père,
bon amii : lais il nie veut pa-s avouer qu'il est
Irlandais, bien qu'il ait vu le jour à Cork.

-Enfin, lui dit un ami qui s'amusait à le
taquiner, tu ne peux pas «nier que tu sois Irian-
dlais, puisque tu est nîé ent Irlandle!

-Lat belle raison, répondit le bourgeoib t e
comîpte-là, si j'étais nié dans une écur-ie,.je serais
donc un cheval

Un architecte piqué <le nec pas iloir été inrvité
à bâtir un pont, demiande aux constructeurs s'ils
n'y mettent pas <le garde-fous

-Non lui répond l'un <'eux. Je nie crois pas
que ce soit nécessaire, car vous n'y venez pas
souvent.

MOTS D'EN'FAN1S

Le pèue.-Est-ce que ça, été mîieux auJourd'hiui ?
As-tu brisé les règles du collège?

JIob.-Noni, papa, je nien ai pas brisé une.
C'est le maître qui l'al fait. Une sur les doigts <le
Ilarry et une autre sur les miienis.

Lit uaèie-Willie, as-tu mni le pâté que
J'avais mis dans le bullèt

W'illie. -Noî, mamnan, pour sûr.
Lat ière. -A Alonis, dis-mioi vi ai : sûr-, sûr?
lIil/ie.-Eh f oui, c'est sûr, puisque J'ai mioi-

imêéme vu J olin y lagrI'autre mio itié.

TOnaa. -Est-ce v'rai, inanian, qlue ça S'achète
les bébés 1

La uaèu-.-Oui, sans doute. Je te l'ai déà (lit.
'i'oimjy.-Cotiîinent clone qîu'ils font, les pau-

vres, pour eii acheter plus qlue les riches?

Cha;rley. -MNamant, pourquoi que tu nie iii'ani)è-
mies paus au concert?

La nière. -Mais, mion ami, le concert a eu lieu
avant hier.

Chau'lvy.-Ben, tu peux être sûi- jue j'y vas
avanît Imîci' de la semuaine prochainîe.

La taute-Quand j'étais toute petite, j'écou-
tais toujours ia maan.

La, petite Era.-U'tat-il avant <'avoir le
fouet ou après ?

I"re"ldq.-Papa, où inet.s-tu tes ailes, donc,
danîs le joui'

L"j'ère. -Qui t'a conté ces lîistoii'cs-ià ? Qu'est-
ce qué tu veux dire?

i','ddýy -C'est iiaiiaî qui dit (lue tu es n
oiseau dle nuit.

BJébé, (qui a nis les chaises eîî ranîg jouie au
chiemiin de fer. )-A quelle stationi vous voulait
débarqe'r, mnadamie ?

.Jeune dain, (célèbre par sax légè,ret1, qui st.,
prête atu.jeu.) -A la dernîière st-ition avant dFai-
r'iver au Pairadlis.

léé.-Ali ! adamite! Vous ni'avait lpas pris
le bon triaîin.

L,? pè'e. -J e ni'ai i;Ii)iiis su avant aujourd'hui
que tu avais att'appé lait' à l'école.

l' u,/inl, (ud'un ; i t' iid l'c t)-Je le sav'ais
depuis lonîgtemnps, mîoi.

Gr~u'lq~u'eu.Tusais, toi, si te nie suis
enicore, Je vais t'e iilttre le's yeuîx aui beurr'e noli'.

i',titqa<'cn -Anv rai lieurret noir, là ?
(h'aud ~ ~ ~ d qe.,u -u,<'iîoil menilleur noirm.
I'~ti gr<'~~. -lbisce cas'là, je te suis. Si je

puis attraltper n lack <'g, Je serai huit jours
sanis aller à l'école.

UNE LEÇ'ON D)E FRANÇAIS

M. le cur'é ar'rive pendanît ue partie <le cro-
quet:

Latjeî' fille. -Voez. Vous nious joindr'e, M.
le curél1

Le ,:uué.-Vous joindre ? Je le veux bien ; niais
oit aile disait que vous miac1 feizj ii îoni'
sieur' Alfredl.

PROMENADE SENTIM ENTALE

(Po10' le SAMLI a. - Enl laîIboration).

Partant poeti'- Lapraîrie,
Un joui' apr'ès dîner,
François dit à Marie
Allons nous pr-omiener.
Plaignez l'aimiant fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour plaire à sa belle
N'a pas un son vaillant.

Mais le temps se barbouille
Puis il pleut à plein scceau
Et l'averse les mîouille
Que tout colle à la peau.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Que pour sèchet' sa belle
N'a î<as un sou vaillant.

Marie alors propose
D'arr'êter à l'hôtel:
II Faut pm'endlre quelque chose,
J'éprouve en froid nmortel.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour traiter sa% belle
N'al pas un sou vaillant.

Sur eux le sort s'exerce
En sautant un r'uisseau
Sa bottine se perce
Elle a le pied danis l'eau.
Plaignez l'iamnt fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour chausser sa belle
N'a pas un sou v'aillant.

Plus loin, autre anicr'ochîe,
La canne d'uii chamneau
Par bêtise l'accroche
Et crève son chapeau.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Quli pour coiffer' sa belle
N'a Pas un SOU Vaillanît.

Mais ce n'est pas le pire;
En fi'ohant un crochet,
Voilà qu'elle déechiire
Le dos (le soit gilet.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour inipper sa belle
N'al pas un sou v'aillant.

En la couvr'ant <le boue,
Ensuite un gros chîien blaînc
Lui saute sur' la joue
Et la iuo'd jusqu'au sang.
Plaignez l'amanît fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour' panser sax belle
N'a, pas un sou vaillant.

Puis Francoîs lat ramène
Mais elle fait pitié.
il veut que- pour sa peite
Elle soit sa mîoitié.
- Va donc, aniiiaît fidèle,
Lbit-elle eî< s'cssuyii at,
l'Our' avoir' une belle
Il faut un soit vaillant.

PAUVRE, MAIS IIONNETE

lf'îlnu.- S'il vous plaît la char'ité d'un cinq

Jfons.eui charitable-Je parie que tu vas
aller le bîoire.

L. 1, di -e vous le promnets. monsieur;
c'est pour prendrie un 'o<'klail ue chiampagne.

Le aîoa..ieur cluuifid.l.-Tu as du temps
dev'ant toi 11m011 bonhloîîmme : çau conite $2.

Le »u,',din,î.-Pas tant que vous pensez,
monsieur :J'ai déjà $.5de ramassé. Votre 5
cents va finir tua soîîmme.


